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C h r o n i q u e 

X-.E] T A B A C 
I l faut être fumeur pour savoir combieu il est 

difficile de se passer de fumer. Les fumeurs sono 
jun i>eu comme les morphinomanes et le3 alcooli
que-!. Qui a bu boira : qui a fumé fumera, à moins 
d'exceptions assez rares. Les médecins connais
sent cette tristesse particulière, l ' irritabilité, la 
perte d'appétit , etc., qui suivent la suppression 
brusque du tabac. C'est pour remédier au uicoti-
ini.imc que t a n t de personnes ont cherché à rendre 
lu tabac inoffensif. Ou a bien tenté d enlever par 
des lavages la nicotine, mais le tabac perd sa sa
veur, et le fumeur en revient au Lubac ordinaire. 
Ou a essayé au .si dernièrement ç.c substituer aux 
feuilles de tabac le- feuilles du caféier qui seraient 
parai t il, inoffen-ives ; mais quelle saveur et 
xjucllc « l eu r ? Ce n'est plu'- cela, bien qu'encore 
on puiise, à la rigueur, à défaut de mieux, en fu
mer quelques cigarettes quand on n'est pas trop 
difficile. La vraie solution est encore à trouver. 

U n chimiste et toxicologue réputé, le profes
seur Cerold, de Hall, vient de proposer un procé
dé nouveau qu'i l est tout de même bon d'indi
quer. 11 a eu l'idée de laisser dans le tabac la ni
cotine, niais de neutraliser son action nuisible. 
E t-ce possible ? fct, dans ce cas, est-ce efficace 1 
M. le docteur Fiirst. de Berlin, a donné à cet 
égard quelques renseignements au Congrès des 
médecins allemands à Hambourg. 

On trai te les feuilles de tabac avec une solu
tion d'acide tannique. qui a la propriété de fixer 
les alcaloïdes, de sorte que la uieotinc ot les di-
verscs essences contenues dans la plante seraient 
nenitraliscbs et i( nducs înoffi nsivei. Le tmbpc 
ainsi traité no perdrait pas sa saveur. Pour re-
li m r le pat film cher au fumeur, mais endom-
mugé par le tannin, on trempe ensuite le tabac 
d m ; une décoction préparée avec la plante Ori-
ptni'im f'ihjnrr. D'après M. Fiirs-t. il existe actuel-
lom nt d.7ns le commerce, en Allemagne, en Amé-
ri ' l " • et en Rus»ie, de ces cigares dénicotinisée 
qui sont très appréciés des fumeurs et guo les mé
decin recommandent tout spécialement. 

I e nouveau tabac a réellement perdu sa toxi
cité, affirme-ton. MM. Fiirst et C'owl ont fait des 
expé; i nces. I ls ont choisi des fumeurs jeunes et 
lion alcooliques et ont mesuré la pression de l'ar
tère radiale au sphygmomanomètre et le ponds au 
aphygmographe. Puis on leur a donné à fumer des 
cig.n. ordinaires. Vingt-quatre heures après, on 
leur fournissait des cigares Gerold. Or. après ein-
qii.i'i!' c- ais, on constata que chaque fois la. pres
sion artérielle s'était abaissée et que le pouls 
•'étui! affaibli avec les cigare- ordinaires ; au con-
tr-.ii•', avec les cigales préparés, il n'y avait eu 
aucune modification de la pression sanguine et 
du pouls. 

On ;v opéré au»si sur des animaux. On a injecté 
sous l i peau de grenouilles une macération filtrée 
aqueuse préparée avec des feuilles de tabac à ni
cotine active, puis avec des feuilles de tabac à 
Tiicitiir neutralisée. Après vingt-cinq minute3 , 
le grenouilles du premier lot étaient toute, eu 
estai ' psie complète . il leur* falluti plus d'une 
heur, pour se réveiller : r-, lies du second loi résis-
t è r e ' t à l'injection ; elles manifestèrent bien un 
peu d'apathie ; mais, au bout d 'une demi-heure, 
l 'animal avait repris toute sa vivacité On a aussi 
soumis des lapins à la respiration de la fumée du 
tabac ordinaire et à la fumée du tabac préparé. 
Sur les lapins nicotinisés. les mouvements du 
erpur devinrent irrégulieiN et la respiration se r.v 
lent.it. Sur les autres, on ne remarqua aucun 
aynrptômio. Les résultats de l'expérience 9ont donc 
satisfaisants, ainsi que le fait îemarquer M. le 
doeti ur Hirrchberg. qui préconise l'usage du ta
ie". Gerold. 

M le docteur Bardet. secrétaire général de la 
Société de thérapeutique, à Paris, a pu fumer lui-
jnèii! ]>cndant les dernières vacances deux ou 
trois eents cigares Gerold. D'après lui, ces cigares 
ou1 gardé, aprè leur préparation, complètement 
et :"^i-éalileinenl le goût du tabac. 

« Voulant faire quelques ci sais, je me suis un 
jour amusé, dit M. Bardet, à fumer, de dix heures 
du matin à six heures du soir, la quant i té consi
dérable de quinze r'ujare», dont l 'apparence pou
vait se comparer à nos favorites à 20 centimes. 
Or, j ' a i pu faire cette consommation avec une 
impuni té complète, tandis que je n'ai jamais pu, 
la veille et le lendemain, aller plus loin que le di
xième cigare dans le mjênie intervalle de temps 
avec nés cigares ordinaire» de la régie. E t encore 
dois-je noter que c'est avec déplaisir que je sui» 
allé au bout de mes favoritoa. Cet essai me parai t 
père notoi re , surtout si j 'a joute que la mémo ex-
périenec faite avec des cigares de même eipèee et 
de même tabac de la même manufacture de Brè
me, mais cigares non préparés, n 'a pas pu être 
coniom'méo au-delà du neuvième cigare dans la 
quat ième journée d'expérience. » 

Eufm, ajoute M. Bardet. j ' a i donne à .umer un 
cigare préparé à un jeune garçon de seize ans qui, 
plus d'une fois, avait été mot mit pour avoir es
sayé de fumer une rii/aritte de caporal crdinaire 
français. Ce jeune homme n'éprouva, aucune sen-
•ation désagréable. 

II est clair, ecmime le dit justement M. Bardet, 
que la preuve de l ' innocuité du nouveau tabac 
no sera faite que lorsqu'on se trouvera en pré-
Bcnce de fumeurs éprouvant des troubles graves 
que I o n parv iendra à guérir en subst i tuant an 

, tabac ordinaire le tabac préparé. Jusque-là le 
doute est possible. 

I l sera très important d'entreprendre une étude 
très - crée du sujet : étant données la consomma
tion énorme du tabac et la grande fréquence dos 
troubles ooeasiennés par son abus, la question du 
tabac à nicotine neutralisée touche de très près 
à la s.inté publique. Dans l ' intérêt général, il y 
aura i t urgence' à contrôler les assertions émises 
en Allemagne. L'invention s'élèverait à la hau
t e u r d'un véritable bienfait. 

n. p. 

i » 
CHOSES * AUTRES 

On pi r l* d'an duvet,ur de théâtre qui. aprè» «être 
miné en montant des pièces luxueuse», est devenu fou. 

Voilà ce que c'est, observe Tuupin ; à forefl de cher 
cher des clou», on finit par recevoir un coup de marteu'i ! 

— x — 
On parlait d'un jeune po&te méridional qui préterj 

fibriqu.r des sonnets sans défaut. 
— Ce" p&rnasaien est insupportable. II a un orgueil Je 

paon 
— Dite» plutôt qu'il a une fierté de oent... sonnets I 

Boireau fixe un rendez-voun d'affaires au bohème X... 
— Ainsi, c'est entendu, lui dit-il. je voun attends de

main ajuèo-diner. 
1. Dixième, piteusement : 
— l'iveis.-z davantage ; < aprèx-diner a, ça ne veut rien 

dire pour moi ! 

fNFORMATIONS 
LES RELATIONS TELEPHONIQt'ES ENT11E 

LA FRANCE ET L'ANGLETERRE 
M. Millerand, ministre du Commeree, a signé hier 

la convention proposée par le Post Office anglais, 
grâce à laquelle tes relations téléphoniques entre la 
France et la Grande-Bretagne, seront plus eonsidé-
rahlement étendues. Ces relations, restreintes jus
qu'il i aux seules communications entra Londres et 
Paris, s'étendront, en effet, à tout le réseau télé
phonique, et permettront de téléphoner directement 
de ville à ville en deçà et au-delà de la Manche. 

L'AUKESTAnON DE M. LASNIElt 

Paris, 4 juin. — On annonce que les dix ad in in is-
tra^enis judicuir. s près le Tribunal de la Seine, ont 
d.-eidé de comblor, par leu* contribuition personnelle, 
le déficit eau.ié (par les détournement-, de M. L»a-
nier, leur an-ien eollègw?, et qui s'é'èwnt à ;)()0.000 
Iran - environ. Ou sait que M. Lasnier, liquidateur 
it-< biens des Assompt ionnistes et de.s T.suites, qui 
était, il y a quelques mais encore, grt<fiier de la Ire 
eh ini'ire du Tribunal civil, avait été nommé conseil 
judiviaire de plusieurs prodiguas et que c'est dans 
ces dernières [onctions qu il aurait commis dos abus 
de confiance, qui ont motivé son. incarcérât ion, 

SUICIDE I>t S( TLPTEUR CAPTIKR 
Paris, 4 juin. — On sait que le sculpteur Caplier 

avait quitté *on domicile la semaine dernière en 
manifestant l'intention de w> suicider. Le oa-lavro 
<h« ce mailieurvux a été retro>unré ce matin dans la 
seine. 

L'AFFAIRT: r.vi rT:Q JÉSUITES 
Le Tribunal de '; . son jugement dans 

l'affaire» des cinq j .. ' ' ivis pour avoir con
tinue; à exercer le >. i • i .eordota.h-s après la 
tli.ss4>!utioa d.» leur : b uq prévenus ont été 
acquittés. 

TROLS 5-1 i C l u r - !• -'VNFANTS 
La journée de i i i arquée par une sé-

ri • de suicides d'i 
A Charenton, c'' i : • 1 on Gausse, 14 an?, 

employé, qui enjai ' et du ipont de Con-
fîans, à la suite d'u ' primande faite par 
son père. 

Au quai <li' 13ere\ • - mt d • 13 ans, Léon 
Gars qmi s'élança - • On ne connaît pas 
les motifs de ce dé . • 

Enfin, à Fontainenie-au, e'e<t Loeien Girard, 14 
nrvs. ..m.nloU' aux travaux de l'usine du Creusot, 
qu'en r-tire de la Seine. Mais ce dernier était su
jet à des criso= dV-pilops e. 

UN ENFANT ASSASSIN 
SaJut-Pétcrsbourg, 4 juin. — Un élève de la trr i-

siènie olasse du tr>-ninasc de Batouon, nommé Kva-
kha/lze, avait frappé récemment de deux coups 

de couteau Mlle Arnoldi, maîtresse d1 langue fran
çaise dans cet établisseme-nt, et l'avait grièvement 
bleotse. Un télégramme annonce que lai nialheu-
u use institut.iee est morte aiprès d'horribles souf-
francies. L'assassin n'es>t aire» que d'une liouza'ne 
d'ami s. On n a pas enec/TV aurun détiail sur ie3 
•circonstances dans lei^quoilos s'est acconnpti ce crime. 

UN NOUVEAU CANON ALLEMAND 
Berlin, 4 juin. — La SfuaUfciirf/e-r Zrifwtij eonfir-

mie que la maison Kru.pp a construit un canon nou-
v.vri nr«rro dont les projectiles ont une force do 
pénétrâtie» telle qu'ils perforent les meilleures pla
ques btlinJés eonstruites par la maison Krurpp elV-
nième. L'emperour aurait déjà examiné ce nou-
v••m canon et l'aurait trouvé merveilleux. L'cm-
P"Tour a impose à la maison Kieipp de réseTer le 
monripolo de son neuve! eierin à l'at-m V allemande. 

INCENDIES A Pf.KIN DANS l^ES BAUAQCE-
MENTS DES MILITAIRES ETRANGERS 

Pékin, 3 juin. — Deux kicendks se sont déclarés, 
l'un hier dans les baraquement* occupé,, par les trou-
peu françaises, l'autre aujourd'hui dans ceux occu
pés par les troupes autrichiennes. Lew dégâts maté
riels sont peu importants. On croit que ces inc il die» 
sont dus à la malveillance. La foule chinoise, réunis 
devant le quartier des (légations, semblait ne. réjouir 
de voir brûler f.s campements d'.s étrangers. 

DEUX CONDAMNATIONS A MORT 
Oran, 4 juin. — La cour d'as.-i-;e» a condamné à la 

p.ine de mort deux indigènes priar assassinat d'un 
(>o.nt\ >t de SJI femme commis le 8 août dernier, près 
de Pe.rrog-aux. 

ABOMINABLE ATTENTAT D'ANARCÎTISTES 
CONTRE I^NE PROCESSION 

'Madrid, 4 juin. — Hier un abominable attentat a 
été commis au pns-iage d'une proco.ssion à Valence, 
par une bande d'anarchistes qui ont tenté de s''n> 
parer de l'ostensoir pour en profaner l'hostie. 

L'énergique intei vent ion d»»; fidèles préseniU a 
donné le temps d'accourir à un détachi merrt de trou
pes qui a repoussé et>s fanatiques sacrilèges. 

GRÈVE A BARCELONE 
Barcelone, 4 juin. — Un millier d'ouvriers du port 

se sont mis en grève ; les travaux sont suspendus. La 
police a arrêté différents anarchistes. 

LE PROCÈS VEUVE HENRY-REINACH 
Paris, 4 juin. — Le procès en 200,000 francs de 

dommages-intérêts intenté pa.r Mme veuve Henry à 
M. Reinaeh, s'est continue aujourd'hui devant îa 
première chambre dai tribunal civil. 

A midi, M. le président Ditte idonne la parole 
à Me Laillier, avocat de M. Roinuch, qui souffrant 
jeudi dernier, n'avait pas commencé sa plaidoirie. 
Me Lail'iiicr a débuté ain*i : 

a Le colonel Henry est complice du traître Es-terhazy», 
telle est l'accusation que M. Joseph Reinach a foruiûiée 
en septembre 1893 et qu'il maintient aujourd'hui avec la 
mê.:iie conviction. 

Le défenseur développe les raisons de son client. 
Le» défenseur a refait longuement l'historique de l'af
faire Dreyfus, .à la manière bien entendu de M. J . 
Reinach, dont la prétention, on le sait, dans toute 
cette affaire, est de n'avoir été qu'un historien vé-
ridique. M. Laillier a termine' «n disant qu'il n'y 
avait que deux solutions possibles, l'enquête ou le 
rejet do l'enquête : 

M. Reinach. dit M" Lillier. n'est pas sans grandement 
préférer que vous ordonniez l'enquête qui lui permettra 
de prouver la vérité certaine de jon accusation, la com
plicité d'Henry avec Kstcrhazy. Oe sera le fait nouveau 
qui permettra la révision du procès de Rennes et la pro
clamation définitive de l'innocence du capitaine Drovfus. 
Ainsi, l'ouvrier de l'erreur abominable, le criminel' qui 
l'a voulue et perpétrée pour se sauver, n'aura pas emtxir-
té avec lui le secret dont la réréiation devait sauver sa 
victime, et la fatalité veut que ce soient précisément les 
héritiers de ce criminel qui soient, inconsciemment, par 
ce procès, les aides de Dreyfus, les artisans de sa réhabili
tation. 

En tel minant Me Laillier dé lare que, quoi qu'il 
arrive, l'innocence de Dreyfus éclatera un jour, com
me la lumière du jour succède fatalement aux té-
nébries de lia nuit. 

Après une suspension d'audience, Me Lévi-S«lla 
présente la défense du journal le Sincle, inapliqué 
dans la poursuite. Après sa plaidoieïie l'audience est 
renvoyé» à demain, pour une réplique de M* Cheau. 

1 

ACTUALITE 
AU PALAIS 

Mauvais' farce à faire à un magistrat. 
— Pardon, monsieur le présadaJsat, est-ce que noua 

n'avons pas diné ensemble chez Mme Humbert ! 

L'INFLUENCE FRANÇAISE A L'ÉTRANGER 
ET 

LA POLITIQUE RADICALE 
Rome, le 3 juin. 

Les irades d'Abdul Hamid, concédant, au mépris 
des traités, le protectorat à l'Allemagne et à l'Italie 
sur leurs missionnaires iiationaux,marqucnt brutale
ment le premier coup de pioche donné dans le privi
lège de la France. Demain, l'Autriohe, l'Espagne, la 
Hollande et la Belgique peuvent venir revendiquer 
/c même pouvoir : la Turquie ne saurait ni ne vou
drait rien refuser. Le dioit aboli, l'intérêt de la 
Porte consiste évidemment à ruiner le plus tôt pos
sible 1 institution française qui, à travers quatre 
siècles, depuis François 1er jusqu'à M. Lcubet, a 
maintenu l'hégémonie politique et morale en Orient, 
assuré l'exercice plénier et libre de la civilisation 
chrétienne. 

Les rivaux de la République guettaient cet effrite
ment avec une clairvoyante cupidité. Ils comptaient 
moins sur leurs mérites que sur les fautes du quai 
d'Orsay et du régime sectaire. Ils commencent à 
cueillir les fruits de leur travail e t des sottises de la 
diplomatie française. Le combat s'ouvrit, on le sait, 
à Pékin. M. Dunn, le directeur des douanes an
glaises, entreprit, au ncm do son gouvernement, le 
premier assaut, en venant demander à Rome, en 
lSeiti, l'institution on Chine d'une nonciature apos
tolique. Cet établissement autonome eût entraîné à 
la longue, l'abolition du protectorat de la Répu
blique. Aussi bien, l'Italie, l'Autriche et l'Allemagne 
soutinrent vigoureusement le projet, dans leurs jour. 
naux et auprès du Vatican. 

M. de Freyeinet, alors ministr J**e* -affaires étran
gères, força le Pape à renvoyer M. Dunn et ses va
lises, moins par considération du protectorat que par 
vanité internationale. Léon XTJI aurait proposé, 
dans ses notes, une combinaison, accoudant le pro
tectorat à la nouvelle nonciature, les deux institu
tions i ligieuse et politique ee renvoyant leur appui, 
leur rayonnement et leur cohésion. Mais, devant 
l'Europe disposée à interpréter tout arrangement 
comme une défaite de la France. M. de Freyeinet 
réclama t}u Pape, le renvoi pur et simple. 

Dans 'a pensée du rimsoîfmm anglo-ita.'o-austro-
allemand, cotte innovation à Pékin amènerait, par 
la logique des situations concrètes, le même dépla
cement en Palestine et en Syrie. Voilà pourquoi, 
même après l'échec, ces puissances surent adroite
ment circonvenir le Sultan qui, avec son coup d'œil 
oblique, comprenait l'avantage de la coMaboration. 
D'uooord avec ces alliés 'lipides, Abdnl Hamid II , 
prf^,n=^ au Pape l'établissement d'une ambassade ot
tomane au Vatican et d'une nonciature à Con.stau-
iinople. 

A la Propagande, le cardinal Ledocboweki, l'ami 
et le triyhement de Guillaume I I et de François-
•b h, favorisait ce plan, et les «factions» itaac-
aiictia-aig'o-allemandcs, essayèrent, par tous les 
mrvens. de précipiter la solution anti-française. 

Désuétude du protectorat, nécessité impérieuse de 
c rée r de.s o r g a n e s n o u v e a u x , a n t i - l é r i c a l i s m e vi-.-ace 
du gouverni ment républicain, tiédeur du quai d'Or
say envers les missions, avantage de contenter les 
États : on exp'oita habilement la situation contre le 
privilège français. 

L'on XII I demeura irrémovible. Derrière les par
tis, il voyait la France. Jamais il ne prêterait son 
ministère à l'abolition d'un droit, d'une institution, 
auxquels se liait l'avenir de ce /paye. Pour marquer 
.son inflexible vouloir, il donna l'ordre, en 1889, par 
une circulaire du cardinal Simconi, préfet de la 
Propagande, de ne rien innover, d'obliger, an con
traire, les missionnaires étrangers à ne recourir, en 
cas de onflit avec la Turquie, qu'au pavillon de la 
République. 

Dev.nu Rex et ImpemtoT, Guillaume I I monte 
sur la scène. Lui emploiera le canon et la menace, le 
calcul savant et le fastueux Lohengriniame. En 1892, 
il défend à ses Allemands de demander leurs passe
ports à la Ré-publique. Rientôt, son voyage quelque 
peu polichinelle**)<ie en Palestine révèle toute sa 
pensée avide. Le don du terrain de la Dormirie* de 
lu Vierije, fait aux missionnaires allemands, signifie 
sa volonté et doit frapper les imaginations. 

Soutenue par tous les journaux de l'alliance, la 
presse allemande monte furieusement à l'assaut du 
protectorat. Mais le Pape veillait. Survint 1 épisétle 
de Kiao-Tchcou. Cette fois, un chef de mission, 
Mtrr Anr.er, de la maison allemande de Steyl en Hol
lande, guida les rom'binaisons et la fantaisie du Kai
ser. Vains efforts ! La discipline hiérarehique de 
l'Eglise continuait à raison de la cupidité injuste do 
l'empereur. 

Mais voici venir la propiee occasion. A la suite de 
TAfeÂrt Drei/fus, le gouvrenement français commit 
l'imprudence de faire sa loi contre les congrégations. 
Dans sa brochure si intuitive sur le sujet, le P. Oliar-
metant signala, avec sa compétence universellement 
Toeonnuo, les suites infaillibles de cette perseVution 
dans le domaine de la politique générale. Les rivaux 
s'empressèrent, en effet j d'exploiter la loi contre le 
protectorat, montrèrent avec une joie m'aliène le 
contraste vcandaleux entre le cléricalisme extérieur 
et l'anticléricalisme intérieur. Pourquoi les puis
sance-., les missionnaires étrangers et la Turquie, to-
lèreraient-ils cette dictature que rien ne justifie 
plus ? Aussi bien, dans ses conversations avec M. 
Constans, Abdul s'autorisa de l'exemple de la Ré
publique et rouvrit une sorte de conflit contre les 
mis-ionnaires. C'était l'éponge passée sur les con
trats. M. Constans protesta, arriva en toute hâte à 
Paris, extorquer à M. Dolcassé, peureux, l'expédi
tion de Mytiiène. Mnis, le' puis<uine*s réclamèrent 
du Sultan les mêmes privilèges et, à la suite des 
troubles à Jérusalem, les iradés sanctionnent l'ef
fritement officiel du protectorat. Le quai d'Orsay 
paraît accepter la déchéance : nulle protestation, 
nu-Ile action. Si le Pape ne réitère pas aux religieux 
l'ordre absolu de ne s'adresser qu'an pavillon fran
çais, cette immense égide nationale, source d'in

fluence et de prestige, ressemblera à une pyramide 
qu'entoure le vaste désert. Mais comment le Saint-
Siège peut-il imposer cette obligation, si la Répu
blique ehango les concessions de Rome en verges, 
pour frapper l'Eglise Y 

0 Soleils gui disjximissent derrière {'/iori;0» .'... 
TiBEn. 

LA PAIX AUJMN3VAAL 
On a pu remarquer que le gouvernement britan

nique a voulu ignorer jusqu'au bout les délégués 
boers en Europe. Il est certain que eeux-ci auraient 
pesé d'un grand poids sur les résultats des négocia
tions. Il n'est pas téméraire d'admettre que les con
ditions de paix eussent été bcauouj) plus favorables 
et que l'Angleterre aurait été obligée de céder no
tamment .sur la question dos rebelles du Cap. 

Les chefs boers doivent avoir certainement insisté 
de toutes leurs forces pour consulter leurs c ?' Icirues 
en Europe, mais le gouvernement anglais, qui con
naissait l'importance de cette démarche, a persisté 
dans son refus. Il ne faut donc pas conclure de ce 
qui vient de se passer que le vénéré' président Kru-
ger et I03 conseillers qui l'entourent ont été reniés 
par leurs compatriotes de l'Afrique du Sud et n'ont 
plus .sur ces derniers la moindre influence. 

Le fait que le général Rotha va s'embarquer im
médiatement pour l'Kuropc démontro le mal fondé 
de ces suppositions malveillantes. Il paraît certain, 
en effet, que le généralissime entreprend ce voyage 
pour venir conférer avec le président Kruger et les 
autres délégués bcers et expliquer sa conduite. 

Autour du traité "> 
On sait que, parmi les nombreux télégrammes de 

félicitations reçus par le roi F/Jouapd VII, un des 
plus remarqués a été" celui do Guillaume I I . 

L'omperemr d Allemagne a fait surtout allusion au 
coui"age et à la fermeté des groupes britanniques et 
à leur ténacité devant les difficultés énormes qu'elles 
ont dû surmonter. La dépêche a été communiquée 
à lord Rcberts c t au ministère de la guerre. 

If. Balfcur proposera, lundi après-midi, à la 
Chambre un vote de remerciements aux troupes bri
tanniques qui ont pris part à la campagne sud-afri
caine, et proposera en même temps, d'a<<coixler une 
dotation trè»s importante à lord Kitehoncr. Le mon
tant n'en est pas encore connu. On parte de deux 
millions et demi de franc-,. On dit également que le 
gouvernement a l'intention de conférer le t i tre de 
comte au commandant en chef en Afrique ainsi qu'à 
lord Milner. 

D'après le traité de paix, le gouvernement anglais 
s'oornpet-a aussitôt que possible de rapatrier les pri
sonniers boers exilés dans ses différentes colonies. 

L e vo te su r l 'accord 

Pretoria, 4 juin (source anglaise). — A la réunion 
finale de Vereeniging, les conditions de l'aceord avec 
l'Angleterre furent votées par 64 délégués boers, 
contre G. 

Un appe l d e Botha a u x B u r g h e r s 
Londres, 4 juin. — -Suivant une dépêche des jour

naux, Botha a aoVessé un appel aux Burghers pour 
les remercier de leur obéissance passée, et les exborter 
à obéir désormais loyalement au nouveau gouverne
ment. 

Une mesure de précau t ion 
Lisbonne, 4 juin. — Suivant une dépêche de Lou-

roneo-Marquez, le gouvernement anglais a recoin-
inandé aux agents anglais dans l'Afrique du Sud do 
ne se livnr à an-une manifestation do réjouirssance 
pour éviter de froi*kr les Boers. 

A V E R E E N I Q I N Q 
Les délégués vont rejoindre leurs commandos 

Pretoria, 4 juin, — Les délégués boers sont retour
nés hier matin à Wreoniging. Peu de temps après, 
lord Kit.ehener le.s a suivis par train spécial, afin de 
r.'n'lre visite aux délégués dans leur camp. 

Pendant le.> quelques jours qui vont suivre, les 
délégués se rendront auprès de leurs commandos, 
afin d'organiser la capitulation générale et la remise 
des ai*m;s et des munitions. 

Jusqu'à l'aer»miplisùi»ment do cette opération, les 
dis]>ositions militaires on ce qui concerne les colon
nes, les troupes , n campagne ct les blockhaus, ne su-
b'Torit aucune modification et les trains blindés 
ountinueront à parcourir les voies auxquelles ils sont 
attoctés respectivement. 

LES CEfJT MILLIONS 

L'AFFAIRE HUMBERT-CRAWFORD 
L' ns t ruc t ion 

iParis, 4 juin. — Ou a dit que, dans l'interroga
toire que lui a fait subir M. Leydet, M. Guérin, an
cien garde de,, .sceaux, avait été interrogé sur la 
questien de savoir s'il n'avait pas introduit Mme 
Humbert auprès de certains personnages, parmi les
quels on citait M. Monis. Les journaux disent au
jourd'hui qu'il s'agirait do démarches faites non 
seulement au ministère do la justice, niaU aussi au 
ministère des finances. 

Ce matin, M. Leydet, juge d'instruction, avait 
convoqué Parayre, l'homme de confiance des Hum
bert. Cette audition avait pour but, dit-on, d'obtenir 
rie Parayre, que l'on sait très au courant des agisse
ments de la famille Humbert, la révélation de leur 
retraite. L'homme de confiance des Humbert, comme 
l'on peut croire, a énergiqueinent affirmé qu'il igno
rait la retraite de ses anciens maîtres. 

Le juge a reçu en outre, la visite de M. Bonard, 
«voué, qui occupa quelque temps pour les pseudo-
Crawford. 

Cette après-midi, le juge a entendu M. Laleu, 
banquier à Chantilly, qui a été en rapport d'affaires 
avec les Humbert. Il a aus-i reçu M. Frappes, pro
fesseur d'anglais, qui, d'après certains dires, aurait 
servi d'intermédiaire entre les Humbert et fles soli
citer.- anglais. 

Pendant ce temps, M. Girard, l'ingénieur-conseil 
de la « Rente Viagère », en présence de M. François 
Poncet, substitut, assistait au dépouillement des pa
piers saisis ehi'Z lui et à la " Rente Viagère ». 

M. Leydet a également entendu cette .après-midi 
(M. Vergoî!, qui, sous le nom ot sous le pseudonyme 
d'Hervé Rreton, a, depuis 1805. publié dans la l.ihre 
Parole différents artie'es sur Mme Humbert, affir
mant dès cette époque la non-existence de l'héritago 
Crawford. 

La Rente viagère 
Comme nous l'avions annoncé hier, AI. Vacher, 

syndic de la faillite de la «Rente Viagère», avait 
assigné pour aujourd'hui, devant le tribunal de com
merce,les frères Daurignac et M. Armand Parayre, 
pour être iMi.tat*is en faillite, et M. Ronneau, syndic 
de la faillite Humbert, pour participation au passif 
de la «Rente Viagère». Le tribunal de commère 
a, sur la demande de l'agréé de M. Parayre, renvoyé 
l'affaire à quinzaine. 

La chambre des notaires s'est occupée des créan
ciers qui ont confié à la « Rente Viagère » leur épar* 
gno pénibloment amassée. 

c Nous croyons, nous dit le « Petit Parisien >, que 
ceux-ci, en effet, ont pris, au sujet des responsabilité* 
éventuekles qui pourraient être encourues par nu de leurs 
collègues, des résolutions qui auraient pour but de dé

sintéresser d'une façon complète les petite rentiers qui 
furent les infortunés clients le la Rente viagère. 

a 'Ces résolutions ne seront rendues publiques que 
d'ici quelques /ours, mais, dès maintenant, on peut, et 
on doit féliciter Aa thaanbre des notaire* de cette déci
sion ; son prestige et son antsirité normale s'en trouve
rons affermis et grandis. 

» Rien, en effet, ne pouvait l'obliger à se rendre soli
daire d'un de ses coMègues dans une affaire de ce genre. 
Las notaire» n'étant pas, comme les agents de change, 
pécuniairement responsables des agissements de l'un 4a> 
leurs. » 

On ne les a r r ê t e r a pas 
Les Humbert sont absolument tranquilles, ils sa

vent qu'on ne les arrêtera pas. 
En voici la preuve. Nous la trouvons dans les jour

naux autrichiens qui nous révèlent ce qui suit : 
Sept jouis après la disparition dûment constatée des 
inculpés la préfecture de police autrichienne en était 
encore à attendre les communications et renseigne-
monts dos autorités françaises qui restaient muettes. 

300 M1LLBQNS SOUS LES MhRS 
De l 'or au fond de l 'eau. — Les naufrages 

célèbres. — Les convoit ises et les scaphan
dr iers . — De belles aubaines. — Qui 

veut p longe r ? 
Le télégraphe nous apportait, il y a quelques 

jours, en son laconisme, le récit d'une catastrophe 
maritime qui a pu passer inaperçue, à côté des ef
froyables dépêches qui nous arrivent de la Marti
nique. 

Voici ce télégramme : 
« Valparaiso : Le vapeur allemand Sakiarah, en 

route pour Hambourg, a coulé en vue de l'île Huam» 
blin, sur la côte sud du Chili. Ou ignore lo sort ùcs 
passagers. 

» Le vapeur avait à bord pour un million et demi 
do dollars d'or en lingots et en espèces, remis par 
lo gouvernement chilien, n 

Comme, depuis quelques jours, le vent souffle aux: 
millions — voyez lo o(u/f prodigieux de l'affaire 
Humbert, — l'idée m'est donc venue do, rechercher 
quoV.es sommes donnant, de leur tranquille sommeil, 
au fond des eaux, depuis qu'il y a dos bateaux dont 
la fonction serait de relier les continents, s'ils na 
s'avisa lent-parfois, tout gonflés de richesses, de cou
ler à pic. 

—X — 
D .près des statistiques très documentées, on a 

calculé qu'il y a, au fond de l'Atlantique, par le fait 
de pertes de vaisseaux contenant des matières pré
cieuses, 4111 trésor qu'on peut évaluer à 300 millions 
de francs. 

C'est là plus qu'il n'en faut pour tenter des plon
geurs harjis, quand la profondeur n'est pas telle 
qu'elle rende la descente impossible. Avec les appa
reils dont dispose en effet, la science moderne, les 
scaphandres en particulier, il est possible d'arracher 
à l'O.éan une partie des richesses qu'il détient indû
ment, mais toujours âprement. 

De tout temps on s'est essayé à cette tâche pé
nible; depuis quelques araées seulement, elle s est 
relativement simplifiée. Même avec les anciennes mé
thodes, on arrivait à de bernas résultats. 

En octobre 1799, un bateau de guerre, Lu fcafine, 
devenu anglais, par capture, faisait naufrage au 
large de la côte de Vlieland (Hcllande). Il portait 
des matières précieuses pour des sommes folles, et 
sa perte ruinait les armateurs et les assureurs. 

Lo gouvernement hollandais réo'ama l'épave, et ac
corda un tiers à qui retirerait lo trésor de l'eau. 
Mais, l'opération ne rapporta guère, et les plongeur* 
ne retirèrent que peu de chose. 

En 1857, toutefois, les opérations furent reprise», 
et on récupéra la valeur de 2.500.000 francs. 

Il reste encore 25 miVions de francs au fond dn 
l'eau : avis à ceux qui veulent les en retirer. On a vu 
des sociétés de capitalistes se fonder sur des choses 
plus hypothétiques ! 

Le 24 mai 1787, le HarfaawQ périt dans la mer du 
Nord. Jamais, à notre connaissance, on n'a tenté de 
reprendre les richesses englouties avec lui; et pour
tant, il a coulé bas avec douze miiiious en pièees 
d'or. 

Par contre, le « Royal Charter ». naufragé les 25 
et 20 octobre 185i>, sur la côte d'Angleterre, et qui 
portait vingt millions en or, a restitué une grande 
partie de ce qu'il contenait. 

Il est des hommes aussi hardis que bésoigneux, qui 
font profession de ces entreprises sous-aquatiques. 
Aux États-Unis, ils gagnent de 00 à 75 francs par 
jour, et leur journée est de quatre heures. Mais, 
chez eux, en dehors des dangers du métier, il y a de 
fréquentes mortos-sa'sons. Les p'ongeurs offiiels 
s'occupent alors d'autres travaux, et la plupart s'em
ploient à des métiers analogues : construction des 
piles des ponts, réfection des quais, etc. 

Quelques-uns d'entre eux ont décrit de façon sai
sissante l'impression, an-de-la de toutes épithètes, que 
l'on éprouve à parcourir un vaisseau naufragé. 
D'après un récit que nous avons sous les yeux, un 
de ces scaphandriers narre une de ses visites sous-
niarines. Arrivant, dit-il, dans la soute au charbon 
d'un remorqueur coulé, il rencontra «des cadavres 
blancs dans les cabines, avec d'énormes poissons qui 
circulaient autour, et aux machines, assis sur un 
tabouret de bois, le mécanicien, qui avait été sur
pris par la mort dans cette position. » 

Le même conteur explique qu'une autre fois, dais 
une autre descente sous-marine, il fut terrifié par la 
vite d'un fantôme qui arrivait au-devant de lui, avec 
des gestes lourds. Le scaphandrier, affolé, se fit 

•îisser aussitôt, à la surfa e. en Se servant de la clo
che d'alarme. Un deuxième plongeur, voulant se ren
dre compte de l'apparition que son camarade décri
vait avec un accent réel de terreur, descendit au 
fond de l'eau, et constata que 'e fantôme l 'étai t au
tre chose que l'image du scaphandrier réfléchie dans 
une glace en haut de l'escalier conduisant aux ca
bines... 

— X— 
Malgré toutes ces émotions, le métier de plon

geur comporte quelquefois de belles aubaines. J * 
n'en veux pour preuve que l'exemple de M. Kobbé, 
un Américain qui entreprit de reconquérir deux mil
lions engloutis avec le Thnmrts Itussell, en 1880, sur 
la côte nord-ouest de l'Afrique. 

Trois hommes périrent successivement à la tâche, 
mis au bout d'un mois le « rare métal » était ra» 
trouvé; ci-: 200.000 francs pour M. Kobbé. 

Cn autre, M. Sydney-Cook, a retrouvé, i la suite 
de plongeons successifs 500.000 francs coulés avec lo 
Gohhn Gâte, dans le Picifique. 

- - X — 
A l'heure actuelle, en dehors du naufrage du ba

teau Sukkarnh, coulé récemment et qui va exciter 
de nombreuses convoitises, il est un trésbr qui traï. 
vaille activement l'imagination du petit monde des 
plongeurs. 

Je veux par'ér de celui du Hus'ar, fréBftte an
glaise qui a fait naufrage non loin de New-York ot 
qui portait en 5 millions de francs la solde des trou
pes britanniques que battait et devait chasser à ja
mais le général Rochamboau. 

Malgré d'innombrables recherches, — et on sait 
si les Américains sont tenaces — l'endroit ot gît la 
Hussar est encore inconnu. On a trouvé, il y a deux 
ans, une de ses ancres, mais le reste demeure caché. 

Le vaisseau ooulé garda ses secrets et sa* millions. 

lent.it
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